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378 LORD CHESTERFIELD'S LETTERS. .
In fhort, madam , come and fee it ; it is but a ftep frora
your houfe, and I will engage that , except good living,
good Company, and all that makes fociety agreeable,
you would ftill think yourfelf at Paris.

A little pamphlet has lately been imported from Paris,
which is not much amifs, entitled the year 1748 * • it
foretells a great change that is to happen on the firft of
next month ; no lefs than a total and reciprocal exchangc
of fexes. As for me, who am not naturally over-credu-
lous, I can fcarcely believe it , though I fhould gladly con-
fent to it lipon one condition, which is that you and I
fhould make the exchange one with the other . It is true
you would bea great lofer by the bargain, but it is not
lefs true that I fhould be a great gainer ; and , in effenti-
als, who cares what their friends lofe, if they do but get ?
Decency requires that we fhould facrifice fomething to our
friends in leuer matters , and that we fhould fhew them
fome attentions that coft us little or nothing ; but a man
would be efteemed a favage, who fhould ftrain the fenti-
ments of friendfhip beyond this. Would to Godthen,
madam , that on the firft of next month I fhould allona
fudden find myfelf to be you, and that you fhould find
yourfelf to be your moft humble fervant!

LETTER XXVIII.

TO THE SAME.

London, Aug. 22, O . S. 1748.
E fo good, madam , I conjure you , as to fay to the

Jö prince of Conti, in my name, all that you would
fay yourfelf if you were in my place ; then , witty as he
is, he will think I am fo too, for I expedl: you fhould
affirm at the fame time that I have writ to you word for
word what you are to fay. I don't fuppofe you are fo
miferly as to deny me this fmall prefent, which you can
eafily fpare, and which I only afk you to beftow out of

* Uannie merveilleufe by abbc Coyer . This was an ingenious Imi¬tation of the annus mirabilis by Dr . Arbuthnot.
your



TO HIS FRIENDS. BOOK I. LET . XXVII. XXVIII. 379
qu'un pas de chez vous ici, et j 'ofe vous affiirer, qu 'ä l'ex-
ception de la bonne chere, de la bonne compagnie, et de
tous les agremens de la fociete, vous vous croiriez encore ä
Paris.

On nous a apporte dernierement de Paris une petitc
brochure, pas mal ecrite, intitulee l'annee 1748 *, qui
predit , pour le premier du mois prochain, im changement
tres-confiderable-, il ne s'agit de rien moins que de la me-
tamorphofe totale et reciproque des deux fexes. Pour
moi, qui naturellement ne fuis pas trop credule, j 'ai de la
peine ä le croire, quoique j 'y confentirois volontiers ä une
condition, qui feroit que vous et moi nous changeaffions
l'un contre l'autre . II eft vrai que vous perdriez bien au
change, mais il eft auffi vrai, que j 'y gagnerois beaucoup,
et dans les chofes effentielles, qui eft-ce qui s'embarafle de
ce que leurs amis perdent , pourvu qu'ils y gagnent eux-
memes ? La decence veut qu 'on iacrifie ä .fes amis de pe-
tits objets, et qu'on leur temoigne des attentions, qui ne
coütent que peu ou rien ; mais on pafferoit pour Iroquois,
fi on poufioit plus loin que cela les fentimens d'amitie.
Plut-a-Dieu donc, madame, que le premier du mois pro¬
chain, je me trouve tout -ä-coup vous, et que vous vous
trouviez votre tres-humble ferviteur!

LETTRE XXVIIL

A LA M E M E.

A Londres , ce 22 d' Aout , V . S . 1748.

AYEZ la bonte , je vous en conjure, madame , de
dire pour moi ä monfieur le prince de Conti tout

ce qu'en ma place vous diriez vous-meme ; alors, avec
l'efprit qu'il a, il croira que j 'en ai auffi beaucoup, car je
pretends que vous lui fouteniez, en meme tems, que je-
vous l'ai ecrit mot ä mot . Je ne penfe pas que vous
foyez aflez lädre pour me refufer ce petit prefent , dont
vous ne fentirez pas le befoin, et que je ne demande que
de votre furabondance. Au refte, ajoutez, s'il vous plait,

que



38o LORD CHESTERFIELD'S LETTERS
your overflowings. Be pleafed to add, that I hope to fend
him fome recruits of that fort of hounds fome time hence.
The breed had been neglefted , fince there were no more
wolves in Ireland, but I have writ to fome of my friends
to get fome made for me. Your warriors will have leifure
for hunting , at leaft for fome time, though I do not fee
that they bring this definitive treaty to a conclufion. Iknow
not whofe fault it is, as it has plainly appeared that you
wifh for peace, and it is very certain we wifh for it too ;
and methinks when we are agreed, our refpe&ive allies
muft alfo come into terms.

Could you inform me, madam , who is intended to he
your.,ambafiädor here ? We fuppofe there are two com-
petitors , monfieur de Mirepoix and marihal de Belleifle;
for my part , I only wifh he may be a friend of yours,
and confequently that he may have the fame opinion of
you as I have.

I will endeavour to procure the papers your brother-in-
kw wants, but all the gentlemen who could help me to
them are ftill in Flanders ; and befides, I very much quef-
tion the exaCtnefs of our miiitary people in thofe matters.
They muft be allowed to fight well, but they have not
that attention and that tafte for their profeffion as yours
have.

I fee plainly you are not convinced by my reafons with
regard to your future pupil : that is nothing very furpriz-
ing ; but what is more fo is, that I fhoüld not acquiefce
in yours. In every thing there muft be gradations, and
the leffer cities will gradually prepare him for the laiger.
Paris fwarms at prefent with Engiifnmen, whom I would
not willingly propofe to him for models or for acquain-
tance, and they would infallibly be both , if he were to
go there juft now ; whereas Turin will break him from
bis native country , and then , when he belongs to none,
he will certainly adopt yours. Adieu, madam , I excufe
you the reading of a whole page • pray reward me by
adding one to the next you honor me with.

L E T-
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que je me flatte de pouvoir en quelque tems d'ici' lui en-
voyer des recrues de cette forte de chiens : on en avoit
neglige la race, depuis qu 'il n'y avoit plus de loups en Ir~
lande, mais j 'ai ecrit"ä quelques-uns de mes amis de m'en
Faire faire.

Vos guerriers auront , du moins pour quelque tems, le
loifir de chafier, quoique pourtant il me femble que ce
traite definitif ne finit point. Je ne fais ä qui en efl: la
faute, puiiqu'Ü a paru aflez clairement que vous voulez la
paix, et qu'il eft tres-für que nous la voulons aufli ; et il
me femble que des que nous fommes d'accord, il faui
bien que nos allies refpeftifs marchent.

Sauriez-vous, madame, qui l'ou deftine chez vous pour
ambaflädeur ici ? Nous fuppofons ici qu 'il a deux concur-
rens pour cette commiflion, monfieur de Mirepoix , et
monfieur le marechal de Belleifle; pour moi je demande
ieulement qu'il foit de vos amis, et que par confequent il
penfe comme moi für votre fujet.

Je tächerai de procurer pour monfieur votre beau-fiere
lespapiers qu'il fouhaite, mais ä prefent tous ceux qui fe-
roient en etat de me les fournir font encore en Flandres;
et d'ailleurs, pour vous dire la verite , je doute beaucoup
de l'exadtitude de nos militaires dans ces matieres la. Iis
fe battent bien, il en faut convenir; mais ilsn 'ont pas cette
attention, ei ce goüt pour .leur metier , qu'ont les vötres.

Je vois bien que vous ne convenez pas de mes raifons
au fujet de votre futur eleve : cela n'eft pas extraordinaire-
mais ce qui I'eft, c'efl que je ne me rende point aux vö¬
tres. II faut en tout des gradations, et les petites villes
ie prepareront peu-a -peu pour les grandes. Paris four-
mille adluellement d'Anglois, que je ne lui donnerois pas
volontiers, 011 pour modeles ou pour coniioiflances, mais
qui feroient infailliblement l'un et l'autre s'il y alloit pre-
fentement ; au lieu que Turin achevera de le depaifer,
apres quoi, n'etant plus d'aucun pai's, il adoptera fürement'
le vötre. Adieu, madame ; je vous fais.grace d'une page
enticre, recompenfez-moi en ajoutant une ä celle dout
vous m'honorerez.

LETTRE
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